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    La fillette regardait en silence son assiette de yaourt aux morceaux de fraises. Elle écoutait le tintement des couverts contre la vaisselle, entendait Mère et Père prendre leur petit déjeuner.

    — Allez, mange.

    Mère lui adressa un regard autoritaire, mais la fillette ne bougea pas.

    — Ce sont tes rêves qui t’embêtent ?

    La fillette déglutit, sans oser lever les yeux de son assiette.

    — Oui, chuchota-t-elle, presque inaudible.

    — De quoi as-tu rêvé, cette fois ?

    Mère coupa une tranche de pain et y étala de la marmelade.

    — Un container, dit-elle. C’était… 

    — Non !

    La voix de Père arriva de l’autre côté de la table. Forte, dure et froide comme la glace. Le poing serré, il lui adressa un regard aussi dur et froid que sa voix.

    — Ça suffit, maintenant !

    Il se leva, la tira de sa chaise et la poussa hors de la cuisine.

    — Nous ne voulons plus entendre parler de tes élucubrations.

    La fillette trébucha, s’efforçant de gravir l’escalier à son rythme. Ça lui faisait mal au bras, mal aux pieds. Elle tenta d’échapper à sa poigne quand il changea de main et la saisit par la nuque.

    Alors il la lâcha, retira sa main comme s’il s’était piqué quelque part. La regarda, du dégoût dans les yeux.

    — Tu dois toujours cacher ta nuque, petite. Toujours !

    Il lui prit les épaules et la retourna dos à lui.

    — Qu’est-ce que tu as fait du pansement ?

    Elle le sentit écarter ses cheveux, se hâter de mettre sa nuque à nu. Entendit son souffle coupé quand il vit la scarification. Il recula de plusieurs pas, le regard fixe, comme s’il avait vu quelque chose de désagréable.

    Et alors elle comprit.

    Que c’était en effet le cas.

    Maintenant que le pansement de sa nuque était tombé.
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Là ! La voiture apparut au coin.
Pim sourit nerveusement à Noi. Elles étaient dans une ruelle où ne parvenait pas la lueur des réverbères. L’asphalte y était taché d’urine séchée. Une odeur forte et âcre s’en dégageait, et les aboiements des chiens errants étaient noyés par le grondement de l’autoroute.
Le front de Pim était en sueur — ce n’était pas la chaleur, mais la tension nerveuse. Ses cheveux sombres étaient comme collés sur sa nuque, et le fin tissu de son T-shirt se froissait sur son dos. Elle ne savait pas ce qui l’attendait et n’avait pas eu beaucoup de temps pour y réfléchir.
Tout était allé si vite. Voilà seulement deux jours qu’elle s’était décidée. Noi avait ri en lui disant que c’était simple, bien payé, et qu’elles seraient rentrées dans les cinq jours.
Pim se passa la main sur le front, l’essuya sur son jean et regarda la voiture qui approchait.
Elle sourit à nouveau, comme pour se convaincre que tout irait bien, que tout allait s’arranger.
Car c’était juste une fois.
Une seule fois. Puis plus jamais.
Elle saisit la poignée de sa valise et la souleva. On lui avait dit de la remplir de vêtements pour deux semaines, afin de rendre plus crédibles de prétendues vacances.
Elle regarda Noi, redressa le dos et carra les épaules.
La voiture était presque arrivée.
Elle ralentit et s’arrêta devant elles. Une vitre fumée descendit, découvrant le visage d’un homme aux cheveux ras.
— Montez, lâcha-t-il sans quitter la route du regard. Puis il embraya et s’apprêta à quitter les lieux.
Pim fit le tour de la voiture, s’arrêta et ferma un instant les yeux. En inspirant à fond, elle ouvrit la portière et monta à bord.
*  *  *
La procureure Jana Berzelius but une gorgée d’eau avant d’attraper la pile de papiers devant elle sur la table. Il était 10 heures du soir et le pub Bishops Arms de Norrköping était bien achalandé.
Une demi-heure plus tôt, elle était encore en train de dîner en compagnie de son supérieur, le procureur général Torsten Granath qui, après une longue et fructueuse journée au tribunal, avait eu le bon goût de l’inviter à l’Elite Grand Hotel.
Deux heures durant, ils avaient sans interruption parlé de son chien qui, après diverses crampes d’estomac et des problèmes d’incontinence fécale, avait dû être euthanasié. Au fond, Jana n’en avait que faire, mais elle s’était efforcée d’afficher un semblant d’intérêt pour les photos que Torsten faisait défiler sur son portable, montrant le défunt encore chiot. Elle avait opiné du chef, incliné la tête de côté et essayé d’avoir l’air de compatir.
Pour passer le temps, elle s’était intéressée aux autres clients. De la table près de la fenêtre où ils étaient installés, elle avait une vue parfaite sur l’entrée. Personne ne pouvait entrer ou sortir sans qu’elle le voie. Pendant l’exposé de Torsten, elle avait compté douze personnes : trois hommes d’affaires étrangers, deux femmes mûres à la voix perchée, une famille avec enfants de quatre personnes, deux hommes dans la force de l’âge et un adolescent aux longs cheveux bouclés.
Après le dîner, ils s’étaient donc transférés dans l’établissement voisin, The Bishops Arms qui, avec son style britannique classique, rappelait à Torsten ses vacances dans les golfs du comté du Kent. Il insistait pour s’asseoir toujours à la même table. Pour Jana, le choix de ce pub était une purge. Ce fut donc avec un grand soulagement qu’elle serra la main de son chef quand celui-ci décida enfin de mettre un terme à la soirée.
Pourtant, elle était restée là.
Elle rangea les papiers dans sa serviette, finit son verre d’eau et s’apprêtait à se lever quand un homme entra dans le pub. Peut-être était-ce sa démarche nerveuse qui avait attiré son attention ? Elle l’observa gagner rapidement le bar. D’un doigt en l’air, il attira l’attention du barman, commanda quelque chose à boire puis s’assit à une table, un sac de sport usé sur les genoux.
Son visage était à moitié caché par un bonnet, mais elle estima qu’il avait la trentaine.
Il portait une veste de cuir, un jean sombre et de grosses chaussures noires. Il semblait tendu, regarda d’abord par la fenêtre, puis vers l’entrée et à nouveau par la fenêtre.
Sans tourner la tête, Jana déplaça le regard vers la fenêtre et aperçut la silhouette du pont de Saltängsbron. Les illuminations de Noël se balançaient aux cimes nues des arbres, le long de Hamngatan. De l’autre côté de la rivière, un panneau publicitaire clignotant souhaitait à tous un joyeux Noël et une bonne année.
Elle frissonna à l’idée qu’il ne restait que quelques semaines avant Noël. Elle n’avait pas du tout envie de passer une nouvelle fois le réveillon chez ses parents. Surtout maintenant que son père, le procureur honoraire Karl Berzelius, pour des raisons obscures, semblait chercher à l’éviter, comme si garder contact avec sa fille ne l’intéressait plus.
Ils ne s’étaient pas revus depuis le printemps et, quand Jana avait abordé ce comportement avec sa mère, Margaretha, celle-ci n’avait pas vraiment su quoi lui répondre. « Il est très pris », avait-elle dit.
Et comme Jana ne voulait pas y consacrer davantage d’énergie, ça en était resté là. Il n’y avait donc pas eu beaucoup de réunions de famille ces six derniers mois. Mais Noël, on n’y coupait pas. Impossible de ne pas se voir.
Elle poussa un profond soupir et reporta son attention sur l’homme à qui on venait juste de servir une boisson jaune clair. Quand il tendit la main pour saisir le verre, elle vit qu’il avait une grande tache de naissance sombre sur le poignet gauche. Il porta le verre à ses lèvres et regarda à nouveau par la fenêtre.
Il a l’air d’attendre quelqu’un, pensa-t-elle en jetant un œil à sa montre, où elle vit qu’il était l’heure de rentrer.
Elle se leva, boutonna lentement son manteau et entoura son écharpe noire Louis Vuitton autour de son cou. Coiffa son bonnet rouge sombre et saisit sa serviette d’une main ferme.
En se dirigeant vers la sortie, elle remarqua que l’homme parlait dans son téléphone portable. Il marmonna quelque chose d’incompréhensible, vida son verre en se levant vivement et la doubla pour gagner la sortie.
Elle rattrapa la porte au vol et sortit après lui sur la rue dans l’air hivernal. Sous le ciel clair scintillant d’étoiles, tout était silencieux et presque figé.
L’homme disparut rapidement hors de vue.
Jana enfila une paire de gants et prit le chemin de son appartement de Knäppingsborg.
*  *  *
À un pâté de maisons de chez elle, elle aperçut l’homme à nouveau. Il était adossé au mur dans une étroite ruelle. Cette fois, il n’était pas seul.
Devant lui se tenait un autre homme.
Capuche sur la tête et mains fourrées dans les poches.
Elle s’arrêta net, fit quelques pas de côté pour essayer de disparaître derrière le renfoncement d’une façade. Son cœur se mit à tambouriner, elle se répéta qu’elle avait mal vu. Que l’homme à la capuche n’était pas du tout celui qu’elle croyait.
Elle tourna alors la tête et étudia à nouveau son profil.
Un frémissement lui parcourut la colonne vertébrale.
Elle savait.
Elle connaissait son nom.
Danilo.
*  *  *
Le commissaire Henrik Levin éteignit la télévision et fixa le plafond. Il était 10 heures du soir tout juste passées, il faisait noir dans la chambre.
Il écouta les bruits de la maison. Le lave-vaisselle travaillait méthodiquement à la cuisine et l’escalier craquait. De temps en temps un choc parvenait de la chambre de Felix, et Henrik savait que c’était son fils qui s’agitait dans son sommeil. Sa fille, Vilma, dormait paisiblement, comme toujours, dans la pièce voisine.
Il se coucha sur le côté, ferma les yeux en remontant la couette sur sa tête, mais comprit qu’il aurait du mal à s’endormir. Les pensées tournaient dans son crâne.
Bientôt, fini le sommeil, la nuit. Il faudrait bercer, nourrir et calmer jusqu’au petit matin. Il restait environ trois semaines avant la date prévue de l’accouchement.
Il écarta la couette de sa tête et regarda Emma qui dormait sur le dos, la bouche ouverte. Son ventre était gros, mais il n’aurait vraiment pas su dire s’il l’était plus ou moins que lors de ses précédentes grossesses. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il allait être papa, pour la troisième fois.
Il se mit sur le dos, les mains sur la couette, et ferma les yeux. Il se sentait d’humeur maussade et se demanda si ça lui passerait quand il tiendrait le bébé dans ses bras. Il l’espérait car, jusqu’à présent, cette grossesse lui avait presque échappé. Il avait autre chose à penser. Le boulot par exemple.
La Criminelle s’était manifestée.
Ils voulaient discuter de l’enquête du printemps précédent, sur le meurtre du directeur de l’Office d’immigration à Norrköping, Hans Juhlén. Pour Henrik, la page était déjà tournée.
Ce qui avait commencé comme une enquête ordinaire sur le meurtre d’un haut fonctionnaire s’était transformé en affaire… complexe et beaucoup plus macabre : des transports illégaux de réfugiés avaient conduit les enquêteurs jusqu’à un gang de narcotrafiquants qui, entre autres, formaient des enfants-soldats pour en faire des machines à tuer.
Ce n’était décidément pas une affaire ordinaire, et l’enquête avait fait la une des journaux pendant plusieurs semaines.
Le lendemain, tout allait être déballé à nouveau.
La Criminelle allait venir poser des questions sur les enfants réfugiés arrivés d’Amérique du Sud dans des containers. Ils allaient poser des questions sur le chef de la bande, Gavril Bolanaki, mort lors du dénouement de l’affaire.
De l’histoire ancienne, tout simplement.
Henrik ouvrit les yeux dans le noir. Soupira. Le réveil indiquait dix heures et quart : le lave-vaisselle allait bientôt biper.
Au bout de trois minutes, il bipa.
*  *  *
Son cœur cognait, son sang palpitait.
Jana Berzelius tenta de respirer le plus silencieusement possible.
Danilo.
Une vague d’émotions indistinctes déferla en elle. Elle se sentait à la fois étonnée et irritée.
Jadis, Danilo et elle avaient été comme frère et sœur, partageant le même quotidien. C’était il y a longtemps. Quand ils étaient petits. Aujourd’hui, ils partageaient le même passé sanglant, rien d’autre. Il avait une inscription gravée sur la nuque, elle avait la sienne, rappel permanent de leur sombre enfance. Danilo était le seul à savoir d’où elle venait, le seul à savoir pourquoi elle était devenue ce qu’elle était.
Elle était allée trouver Danilo le printemps dernier, avait demandé son aide quand des containers pleins d’enfants réfugiés avaient commencé à refaire surface au large d’Arkösund. Il s’était montré serviable, de bonne volonté, mais avait fini par la trahir. Il avait tenté de la tuer, échoué, puis avait disparu dans la nature.
Depuis, elle l’avait cherché, mais il avait été comme englouti : plus une trace de lui, plus un signe de vie. Rien. Sa frustration avait cru, et son appétit de vengeance s’était intensifié au point qu’il lui arrivait de rêver tout éveillée aux différentes façons de le tuer.
Sur une feuille blanche, elle avait esquissé son visage au crayon, dessiné, gommé. Elle avait gardé le croquis, l’avait mis au mur chez elle, comme pour se rappeler la haine qu’elle lui vouait. Comme si c’était possible de l’oublier.
Elle avait fini par abandonner ses recherches et avait repris son quotidien, persuadée qu’elle ne le retrouverait jamais.
Qu’il avait disparu définitivement.
Jusqu’à aujourd’hui.
Il était à une vingtaine de mètres d’elle.
Elle sentit son corps vibrer et étouffa l’envie de se jeter sur lui. Il fallait penser rationnellement.
Elle retint son souffle pour tenter d’entendre les voix des deux hommes, mais ne saisissait pas grand-chose, ils étaient trop loin pour qu’elle puisse distinguer ce qu’ils disaient.
Danilo alluma une cigarette.
Le sac de sport usé était par terre, et l’homme à la tache de naissance s’accroupit. Il ouvrit la fermeture Éclair et lui montra le contenu. Danilo hocha la tête et fit un signe de la main droite, sur quoi tous deux traversèrent la ruelle d’un pas vif et disparurent dans un escalier en pierre qui descendait vers Strömparken.
Jana serra les mâchoires. Que faire ? Tourner les talons et rentrer chez elle ? Faire comme si elle ne l’avait pas vu ? Le laisser à nouveau filer, disparaître de sa vie ?
Elle compta en silence jusqu’à dix, puis sortit de sa cachette et les suivit.
*  *  *
L’inspectrice Mia Bolander ouvrit les yeux et porta aussitôt la main à son front. Elle avait encore le tournis.
Elle sortit nue du lit et regarda l’homme dont elle avait oublié le nom, couché à plat ventre, mains sous l’oreiller.
Il avait vraiment été à la masse. Il avait tourné en rond pendant vingt minutes en rabâchant qu’il était nul, qu’il ne la méritait pas. Elle n’avait cessé de lui répéter que si, et avait fini par essayer de le convaincre de se mettre au lit.
Quand il avait ensuite timidement demandé s’il pouvait lui masser les pieds, elle avait été trop épuisée pour refuser. Et quand il s’était mis à lui sucer le gros orteil, elle en avait eu assez et lui avait demandé franchement s’il comptait baiser, oui ou non. Le message était passé et il s’était déshabillé.
Et il avait aussi gémi très fort, lui avait léché le cou et fait des suçons.
Le salaud.
Mia se gratta sous le sein droit en cherchant du regard ses vêtements en tas par terre.
Elle s’habilla en vitesse, sans faire attention au bruit qu’elle faisait. Elle voulait juste rentrer chez elle.
Ça avait été une courte visite au bar. C’était soirée karaoké chez Harrys, sur le thème de Noël. Le local était plein à craquer de gens en robes et costumes à paillettes. Certains portaient des bonnets de Père Noël et arrivaient probablement d’une autre soirée en ville, déjà ivres.
L’homme dont elle avait oublié le nom était au bar, une bière à la main. La quarantaine, des cheveux blonds et raides avec une raie au milieu, démodée au possible. Une tête de mort aux couleurs vives dépassait, tatouée sur la peau de son cou. Pour le reste, il portait très sagement une cravate et une veste aux épaulettes un peu surdimensionnées.
Mia s’était assise à deux mètres de lui. Elle avait tripoté son verre en essayant d’attirer son attention. Elle y était parvenue, mais il avait mis un moment à se rapprocher pour lui demander si elle voulait de la compagnie. Elle avait répondu d’un sourire en tripotant à nouveau son verre et avait fini par lui faire comprendre qu’elle voulait bien quelque chose à boire. Trois pintes et deux shots au safran plus tard, ils partageaient un taxi pour aller chez lui.
Elle avait toujours le goût de safran sur le palais. Elle sortit dans le couloir, entra dans la salle de bains et alluma. Éblouie, elle ferma les yeux pour boire de l’eau dans le creux de ses mains jointes. Puis elle plissa les yeux vers le miroir, rejeta ses cheveux derrière l’oreille et inspecta son cou.
Deux grands suçons sur le côté droit, sous le cou. Elle secoua la tête, éteignit et sortit de la salle de bains.
Dans l’entrée, elle décrocha sa veste et lui fit les poches. Son portefeuille ne contenait qu’une carte de crédit. Pas de liquide.
Même pas une pauvre pièce de dix.
Elle regarda son permis de conduire et vit qu’il s’appelait Martin Strömberg. Elle enfila ses bottes et son blouson.
— Juste pour info, Martin, dit-elle, l’index pointé vers la chambre. T’es vraiment un pauvre minable.
Puis elle ouvrit la porte et sortit.
*  *  *
Jana Berzelius s’arrêta sur le pont qui menait au musée du Travail et scruta les environs.
Elle ne voyait plus Danilo ni l’homme à la tache de naissance.
Elle fouilla des yeux le moindre coin de rue, sans repérer aucun des deux. Pas un chat. Elle fut stupéfaite de voir combien le quartier de l’Industrie pouvait être désert un froid mercredi soir de début décembre.
Elle resta là dix minutes à guetter. Mais pas un bruit, pas un mouvement.
Elle finit par admettre qu’ils avaient disparu.
Elle l’avait perdu. La colère déferla en elle, car il ne lui restait plus qu’à quitter les lieux et rentrer chez elle avec le sentiment d’avoir été une fois de plus trompée.
Mais qu’est-ce qu’elle croyait ? À qui pensait-elle ? Elle n’aurait pas dû le suivre, elle aurait dû laisser tomber, s’occuper de ses oignons.
Elle ne pouvait rien faire d’autre.
Que le laisser partir.
Vers Holmentorget, elle eut la curieuse sensation d’être suivie mais, lorsqu’elle se retourna brusquement, elle ne vit au loin qu’un homme de petite taille qui promenait son chien. Elle leva les yeux vers les appartements le long de Kvarngatan, où des bougies de l’Avent éclairaient encore plusieurs fenêtres. Le ciel était noir, et toujours plein d’étoiles.
Elle remonta les épaules et frissonna. Puis traversa la place et s’engagea dans le passage souterrain. À mi-chemin, elle eut à nouveau l’impression d’être suivie.
Elle s’arrêta, se retourna et fouilla l’obscurité. Immobile, elle respirait par le nez en tendant l’oreille.
Mais rien.
Hâtant le pas, elle traversa Järnbrogatan et s’empressa de passer sous le portique rose qui menait au quartier de Knäppingsborg.
Elle entendit alors un vague bruit derrière elle.
Il était là.
À dix mètres d’elle.
Tête baissée, mâchoires serrées.
Elle croisa son regard et lâcha sa serviette.
Et se prépara.
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— Il faut juste avaler !
Pim tressaillit et regarda l’homme dans les yeux. Il était penché sur la table, le visage à dix centimètres du sien, et portait une chemise gris sale aux manches retroussées. Elle observa la capsule dans sa main. Plus grosse qu’une tomate cerise, d’une forme plus oblongue qu’elle ne l’aurait cru. Son contenu était bien emballé dans plusieurs couches de latex.
Assise à côté d’elle, Noi la suppliait du regard, hochant presque imperceptiblement la tête pour l’encourager. Tu vas y arriver !
Ils se trouvaient dans une pièce au-dessus d’une pharmacie, où ils étaient montés par un escalier qui ressemblait plutôt à une échelle. Un ventilateur ronronnait dans un coin. Il faisait quand même chaud et ça sentait le renfermé.
Avaler le cachet pour neutraliser les acides gastriques n’avait posé aucun problème : il était descendu tout seul.
Mais la capsule semblait si grosse, songea-t-elle en pressant la membrane entre le pouce et l’index.
L’homme saisit son bras et le porta lentement à sa bouche. La capsule frôla ses lèvres, elle savait ce qu’elle devait faire, et sa bouche s’assécha aussitôt.
— Mais ouvre, quoi ! lâcha-t-il entre ses dents.
Pim ouvrit la bouche et plaça la capsule sur sa langue.
— Là. Maintenant, remonte le menton et avale.
Elle leva les yeux au plafond et sentit la capsule tomber à la base de sa langue, essaya d’avaler, mais c’était impossible, la capsule ne voulait pas glisser dans sa gorge.
Elle toussa et la recracha dans sa main.
L’homme frappa du poing sur la table.
— D’où tu la sors, cette nullasse ? Hein ? dit-il à Noi, dont le visage blêmit aussitôt. J’ai pas les moyens pour ce genre de débiles, tu piges ? Le temps, c’est de l’argent.
Noi hocha la tête et fixa Pim, qui refusa de la regarder dans les yeux.
— Allez, quoi, chuchota Noi. Tu vas y arriver.
Pim secoua lentement la tête.
— Tu dois le faire ! dit Noi.
Pim secoua à nouveau la tête. Ses lèvres tremblaient, ses yeux pleuraient. Elle savait qu’elle avait de la chance, qu’elle aurait dû être contente de pouvoir être là. D’habitude, elle n’avait pas de chance, mais quand Noi lui avait parlé de cette possibilité de gagner de l’argent, simplement et rapidement, son cœur s’était mis à battre plus fort.
— OK, ça suffit ! Dégage !
L’homme attrapa Pim par le bras et la tira de sa chaise en ajoutant :
— J’en ai d’autres qui veulent gagner de l’argent.
— Non ! Attendez ! Je veux le faire ! cria Pim en lui résistant. S’il vous plaît, je veux. Laissez-moi encore essayer. Je peux le faire.
L’homme la pressa contre lui. Il la regarda un moment, ses petits yeux rougis de larmes, ses joues rougissantes, ses lèvres serrées.
— Montre-moi, alors ! dit-il.
Un flacon à la main, il attrapa sa mâchoire, la força à ouvrir la bouche et y répandit trois giclées de lubrifiant.
Puis il lui tendit la capsule.
— Tiens, dit-il.
Pim la prit, la fourra directement dans sa bouche. Elle essaya d’avaler. Appuya d’un doigt pour la faire descendre dans sa gorge, mais eut un haut-le-cœur.
Sa panique redoubla.
La capsule à nouveau au fond de la gorge, elle remonta le menton. Tout ce qui arriva fut un nouveau haut-le-cœur.
Ses mains étaient moites.
Elle ferma fort les yeux, ouvrit la bouche, enfonça la capsule le plus loin possible au fond de sa bouche.
Et avala.
Avala, avala, avala.
Lentement, ça descendit vers son estomac.
L’homme joignit les mains en souriant.
— Ben voilà ! Quand tu veux ! Plus que quarante-neuf.
*  *  *
Le premier coup visa sa tête, le deuxième son cou.
Jana Berzelius para les poings de Danilo avec ses avant-bras.
Il était furieux, bougeait rapidement d’un côté à l’autre, essayant de l’atteindre par tous les moyens. Mais elle répliqua, leva le poing droit, se baissa, un direct du gauche et un coup de pied. Elle le rata, mais répéta les mêmes coups, plus vite cette fois. Son pied atteignit le genou de Danilo. Il plia, mais sans perdre l’équilibre. Il fallait le mettre à terre, aussi décocha-t-elle un nouveau coup de pied. Visant cette fois la tête. Il attrapa sa cheville au vol et la vrilla vers la gauche. Forcée de tourner sur elle-même, Jana atterrit violemment, le dos sur le sol froid. Plaça aussitôt les mains devant sa tête, roula sur le côté et se releva.
Danilo était à présent absolument immobile devant elle. Aux aguets. Les narines ouvertes, montrant les dents.
Il prit son élan et se jeta sur elle. Au même instant, elle courba la tête, poings levés devant son visage, toute sa force concentrée dans un coup de pied défensif.
Dans le mille.
Danilo s’effondra et elle fut aussitôt sur lui, allait appuyer un genou sur son thorax quand, avec un hurlement agressif, il roula et s’abattit sur elle. À cheval sur elle, il lui frappa les côtes de toutes ses forces.
Puis il l’attrapa par les cheveux et plia sa tête en avant, la soulevant de quelques centimètres. Elle essaya d’accompagner le mouvement pour avoir moins mal à la racine des cheveux, mais le poids de Danilo sur sa poitrine l’en empêcha.
— Pourquoi tu me suis ? lui cracha-t-il au visage, penché sur elle.
Elle ne répondit pas, réfléchissant fébrilement. Il ne fallait pas qu’elle soit vaincue, cela ne pouvait pas arriver. Elle n’était que trop consciente de ce dont il était capable. Mais elle était coincée, les bras sous ses jambes. Elle étendit les doigts par terre, chercha quelque chose avec quoi se défendre, mais ne sentit que neige et glace.
Un sentiment désagréable commença à l’envahir. Elle n’avait pas prévu d’avoir le dessous. C’était elle qui devait le surprendre. Elle était censée avoir l’avantage, depuis le début.
Elle serra les poings, banda ses muscles et rassembla ses forces. Lança ses jambes en l’air pour lui donner un coup de genou dans le dos. Danilo se plia en arrière, en lâchant ses cheveux. Elle lui donna encore un coup de genou, et encore un autre. Tenta de passer une jambe autour de son cou, en vain.
Il restait sur elle.
Il saisit à nouveau ses cheveux.
— Ça, tu n’aurais jamais dû, siffla-t-il en lui cognant l’arrière du crâne par terre.
La douleur était énorme. Ses yeux s’obscurcirent.
Il lui cogna à nouveau la tête, et elle sentit ses forces lui échapper.
— Tu ne dois plus m’approcher, Jana, dit-il.
Elle entendait sa voix comme dans un brouillard, très loin.
Ne sentait plus la douleur.
Une vague chaude déferla sur elle, elle comprit qu’elle était en train de perdre connaissance.
Il leva le poing, tout près d’elle, mais ne frappa pas. Resta là, poing brandi, comme s’il hésitait. Croisa son regard, le souffle court, dit quelque chose, mais sa voix résonnait comme dans un tunnel.
Elle entendit alors un appel, au loin.
— Hé ho !
Une voix différente, qu’elle ne reconnaissait pas.
Elle tenta de bouger, mais le poids sur sa poitrine l’en empêchait. Luttant pour garder les yeux ouverts, elle les plongea dans le regard noir de Danilo. Il leva de force son visage, la fixa et cracha :
— Je te préviens : si tu recommences une seule fois à me suivre, je finis ce que je viens de commencer.
Il tenait le visage de Jana à quelques centimètres du sien.
— Une seule fois encore, et tu le regretteras toute ta vie. Tu entends ?
Elle entendait, mais était incapable de répondre.
La pression sur sa poitrine cessa alors. Tout était silencieux alentour : Danilo était parti.
Elle toussa violemment et se coucha sur le flanc. Ferma les yeux un long moment.
Puis elle entendit à nouveau la voix inconnue.
*  *  *
Anneli Lindgren posa sur la table deux morceaux de pain croquant dans une assiette et s’assit près de son compagnon, Gunnar Öhrn. Ils travaillaient tous les deux à la police criminelle régionale, elle comme technicienne de la police scientifique, lui comme enquêteur en chef.
L’eau fumait dans leurs tasses.
— Tu veux de l’Earl Grey ou du vert, là ? demanda-t-elle.
— Et toi ?
— Du vert.
— Alors je prends pareil.
— Mais enfin, tu ne l’aimes pas !
— Non, mais tu dis tout le temps que je devrais en boire.
Elle lui sourit tout en ouvrant le paquet de thé au moment où de la musique retentit dans la chambre d’Adam. Elle entendit son fils chanter dessus.
— Il a l’air de se plaire, ici, dit-elle.
— Pas toi ?
— Si.
Elle devinait l’inquiétude de Gunnar dans sa question, aussi répondit-elle brièvement et sans hésiter. C’était la seule façon de couper court aux questions. Il s’inquiétait toujours pour tout, réfléchissait beaucoup trop, à tort et à travers, analysait, ressassait sans fin ce qu’il aurait dû abandonner depuis longtemps.
— Sûr ? Tu te plais ici, maintenant ?
— Oui.
Anneli lâcha le sachet de thé dans sa tasse et le laissa se noyer dans l’eau bouillante. Elle entendit la voix, la musique et le texte qu’Adam avait appris par cœur. Regarda son eau brunir. Tenta en vain de compter le nombre de fois où Gunnar et elle s’étaient séparés puis remis ensemble. C’était peut-être leur dixième tentative. Ou la douzième. La seule chose dont elle était certaine était qu’ils vivaient ensemble, avec des hauts et des bas, depuis vingt ans.
Mais elle essayait de se persuader qu’à présent c’était différent. Plus confortable, plus détendu. Gunnar était quelqu’un de bien. Gentil, rassurant. Si seulement il pouvait arrêter de ressasser les choses.
Il posa la main sur la sienne.
— Sinon, on peut essayer de trouver un nouvel appartement. Ou un pavillon ? Ça, on n’a jamais essayé.
Elle retira sa main, le regarda sans songer à répondre, car elle savait que son regard suffisait.
— OK, dit-il. Compris. Tu te plais ici.
— Arrête de radoter.
Elle trempa les lèvres dans son thé et entendit qu’il restait environ une minute et demie de la chanson que jouait Adam. Un solo de guitare puis le refrain trois fois.
— Qu’est-ce que tu dis de la visite de la Criminelle, demain ? demanda-t-il.
— Rien de particulier. Ils peuvent dire ce qu’ils veulent. Nous avons vraiment fait du bon boulot.
— Mais je n’arrive pas à comprendre ce qu’Anders Wester vient faire ici. Je n’ai rien à lui dire.
— Quoi ? Lui qui est si mignon ?
Elle ne pouvait s’empêcher de le taquiner. Son inquiétude inutile, sa jalousie avaient le don de l’y pousser. Mais elle le regretta aussitôt.
Il la dévisagea.
— Je blague, dit-elle.
— Tu trouves, vraiment ?
— Qu’il est mignon ? Oui, autrefois je le trouvais.
Il s’efforça de paraître indifférent, léger.
— Mais plus maintenant ?
— Enfin, arrête !
— C’est juste pour savoir.
— Laisse tomber et bois plutôt ton thé.
— Sûre ?
— Arrête de rabâcher !
Le solo de guitare retentit. Puis la voix d’Adam dans les refrains.
Gunnar se leva et vida sa tasse dans l’évier.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’étonna Anneli.
— Je n’aime pas le thé vert, dit-il en se dirigeant vers la salle de bains.
Elle soupira, irritée par Gunnar et par cette musique qu’elle supportait à peine. Mais elle n’avait pas envie de finir la soirée par une énième dispute, pas maintenant qu’ils avaient décidé d’essayer de vivre à nouveau ensemble.
Elle était déjà fatiguée.
Vraiment fatiguée.
*  *  *
— Hé ho, ça va ?
Robin Stenberg s’accroupit devant la femme étendue par terre en position fœtale. La chaîne punk pendue à son jean déchiré racla le sol. Elle saignait abondamment de la tête. Il allait la toucher quand elle ouvrit les yeux.
— J’ai tout vu, dit-il. Je l’ai vu. Il a disparu par là-bas.
Il indiqua d’une main tremblante la direction de la rivière.
La femme tenta de secouer la tête.
— Ttt… om… bée, lâcha-t-elle d’une voix pâteuse.
— Non, dit-il. Vous n’êtes pas tombée. Vous avez été agressée. Il faut appeler la police…
Il se releva et fouilla dans sa poche à la recherche de son téléphone.
— Nnnoon…, fit-elle.
— Merde, ça saigne vachement, faut appeler une ambulance ou quelque chose.
Il ne tenait pas en place, allait et venait.
— Merde, merde, merde, répéta-t-il plusieurs fois.
La femme bougea, toussa.
— N’appelez pas, chuchota-t-elle.
Il trouva son téléphone, le déverrouilla aussitôt.
La femme toussa à nouveau.
— N’appelez pas, répéta-t-elle. Plus clairement cette fois.
Mais il ne l’écoutait pas et commença à composer le 112. À ce moment, son téléphone lui fut arraché de la main.
— Mais, bord…
Il mit quelques secondes à comprendre ce qui s’était passé.
Elle s’était levée et tenait à présent son portable à la main. Le sang coulait de son front sur son œil gauche et sa joue.
— Je t’ai dit de ne pas appeler.
Un instant, il crut à une blague. Mais devant le regard menaçant de la femme, il comprit qu’elle était sérieuse. Elle le dévisageait et il avait beau être tout habillé, il se sentit tout nu.
Ses yeux le détaillèrent rapidement, depuis son bonnet noir, ses yeux cernés de mascara, sa tempe tatouée de huit petites étoiles noires, sa lèvre inférieure percée, sa veste en jean matelassée, jusqu’à ses grosses chaussures usées.
— Ton nom ? demanda-t-elle.
— R-Robin Stenberg, balbutia-t-il.
— OK, Robin, dit-elle. Pour ta gouverne, je suis tombée, je me suis cognée. Rien d’autre.
Il hocha la tête, terrorisé.
— OK.
— Bien. Comme ça, nous sommes d’accord. Prends ça et file.
La femme lui jeta son téléphone. Il le rattrapa maladroitement, recula de quelques pas puis se mit à courir.
Ce n’est qu’en refermant la porte de son appartement de Spelmansgatan que la peur s’empara vraiment de lui.
*  *  *
Le terminal international de l’aéroport Suvarnabhumi à Bangkok grouillait de monde. Les files d’attente s’allongeaient devant les comptoirs d’embarquement et, de temps à autre, on appelait le nom de personnes qu’on invitait à se présenter au guichet d’information. Les valises se renversaient en rebondissant sur les tapis roulants.
On entendait pêle-mêle les éclats de voix des grands groupes, des pleurs d’enfants et des couples qui se querellaient au sujet de leurs billets d’avion.
— Passeport, s’il vous plaît.
La femme tendait la main de derrière son comptoir.
Pim présenta son passeport à deux mains. Comme pour cacher qu’elles tremblaient. On lui avait dit de ne pas stresser, de simplement se détendre et de paraître gaie. Mais à mesure que la file s’amenuisait devant elle, sa nervosité avait augmenté.
Elle avait tripoté son billet au point d’en rogner un des angles.
Elle avait mal au ventre.
La nausée venait par vagues, elle aurait voulu pouvoir se fourrer les doigts au fond de la gorge. Elle aurait aussi voulu cracher, sa bouche s’emplissait de salive à chaque haut-le-cœur, mais elle savait qu’elle n’en avait pas le droit. Alors elle avalait, encore et encore.
Dans une autre queue, deux comptoirs plus loin, Noi triturait nerveusement une des bretelles de son sac à dos.
Elles ne se regardaient pas, faisaient semblant de ne pas se voir.
Car pour le moment, elles ne se connaissaient pas.
C’était la règle.
La femme derrière son comptoir tapa sur le clavier de son ordinateur. Elle avait les cheveux sombres attachés en stricte queue-de-cheval. Elle portait une veste avec le logo de la compagnie aérienne sur la poche gauche, et en dessous un chemisier blanc à col arrondi.
Pim s’appuya d’une main au comptoir. Elle se pencha légèrement en avant, dans une tentative pour atténuer la douleur de son ventre gonflé.
— Vous pouvez poser votre valise, dit la femme en levant les yeux vers Pim qui inspira à fond, saisit sa valise et la hissa sur le tapis roulant.
La nausée la reprit, comme une décharge électrique.
Elle grimaça.
— C’est la première fois ?
La femme l’interrogea du regard.
— Que vous allez à Copenhague ?
Pim hocha la tête.
— Il n’y a aucune raison de vous inquiéter. Voler n’est pas dangereux.
Pim ne répondit pas. Car elle ne savait pas quoi répondre. Elle garda les yeux rivés sur ses chaussures.
— Tenez.
Pim prit sa carte d’embarquement et quitta aussitôt le comptoir.
Elle voulait partir, loin de cette femme, loin de ses regards inquisiteurs.
Elle n’avait pas la force de parler, elle ne voulait pas parler.
À personne.
— Hé, attendez ! lui cria la femme derrière le comptoir.
— Votre passeport, dit-elle. Vous oubliez votre passeport.
Pim fit demi-tour et marmonna un « merci ». Les deux mains crispées sur son passeport, contre sa poitrine, elle se dirigea alors vers les contrôles de sécurité.
*  *  *
Jana Berzelius se laissa lentement retomber à genoux. La douleur irradiait dans son corps.
Elle aurait juste voulu fermer les yeux. Elle se tâta précautionneusement l’arrière de la tête. Ses doigts se teintèrent aussitôt de sang. Elle les essuya sur sa veste et regarda autour d’elle. Son bonnet rouge était à cinq mètres sur la gauche, juste à côté de sa serviette. Lentement, elle s’en approcha, saisit le bonnet, sentit la glace dure sous ses jambes : elle ne pouvait pas rester comme ça par terre.
Elle ne remarqua qu’alors le goût amer de métal dans sa bouche. Elle cracha et vit la glace devenir rouge.
Aussi rouge que son bonnet.
Elle compta jusqu’à trois et se releva péniblement. Elle avait des éclairs de douleur dans la tête, le vertige. Elle s’appuya d’une main contre le mur sous la voûte rose pour garder l’équilibre.
Elle n’avait pas encore la force de partir.
Elle resta donc là.
Le sang lui coulait sur la joue.
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Pim fut réveillée par les secousses de l’avion.
Elle agrippa aussitôt l’accoudoir, le souffle court. Une sensation désagréable envahit son corps et fit battre plus fort son cœur.
Elle chercha Noi du regard, sept rangées derrière, au bout, contre un hublot, mais ne la vit pas.
Pas de bruit dans l’avion, la plupart des passagers dormaient et les membres d’équipage s’étaient regroupés derrière des rideaux tirés. L’éclairage du plafond était éteint, mais ici et là luisaient les liseuses rondes au-dessus des sièges. Certains lisaient, d’autres regardaient un film.
L’avion trembla à nouveau, plus fort cette fois.
Les mains moites, toujours crispées sur les accoudoirs, elle ferma les yeux en essayant de respirer lentement.
Elle avait mal au ventre.
Elle éprouva soudain le besoin d’aller aux toilettes et jeta un coup d’œil par-dessus son dossier vers l’arrière de l’appareil. Après une minute d’hésitation, elle détacha sa ceinture et se leva lentement. Elle avança précautionneusement dans l’allée centrale, se tenant aux dossiers des sièges pour garder l’équilibre.
Une nouvelle crampe lui serra le ventre et elle sentit une vague de panique l’envahir.
Les violentes secousses de l’avion la faisaient vaciller et se heurter aux dossiers des sièges.
La voix feutrée d’un membre de l’équipage invita tous les passagers à regagner leur place et à attacher leur ceinture de sécurité.
Pim s’arrêta, hésita, mais continua vers les toilettes.
Il fallait qu’elle y aille, impossible de faire demi-tour. Ou d’attendre.
Même une minute.
Elle trébucha et, au moment où elle atteignait l’arrière de la cabine, une secousse lui fit perdre l’équilibre. Elle fut projetée de côté, mais parvint à rester debout en s’accrochant à la porte des toilettes. Elle se dépêcha d’y entrer et s’y enferma.
La douleur dans son ventre était insupportable.
Elle ouvrit la lunette et regarda au fond de la cuvette. L’odeur de détergent et d’urine lui sauta au visage. Le sol était jonché de serviettes humides, piétinées et déchirées. Le robinet en plastique blanc gouttait et on entendait distinctement le bruit assourdissant des moteurs.
Pim sursauta quand on frappa à la porte.
— Excusez-moi, mais vous devez regagner votre place, lança une voix en anglais.
Pim tenta de répondre, mais son corps se tordit de douleur. Elle baissa son pantalon et s’assit sur le disque froid.
— Vous m’entendez ? Hé ho ? continua la voix dehors.
— OK, dit Pim.
Puis elle ne put rien dire de plus.
La panique l’enserra d’une poigne d’acier. La douleur passa de son estomac vers son diaphragme puis vers son bas-ventre.
Immobile, elle retint son souffle trente secondes, puis se releva et regarda au fond des toilettes.
Elle la vit, la capsule. Elle était là, au fond de la cuvette.
— Excusez-moi, mais vous devez vraiment regagner votre place, maintenant ! All passengers.
On tambourinait à la porte, la poignée montait et s’abaissait.
— Yes, yes !
Pim s’essuya, jeta le papier dans la corbeille, remonta son pantalon, plongea lentement la main dans les W-C et repêcha la capsule.
Elle eut un haut-le-cœur en voyant la couche brune qui l’entourait.
Sous l’eau courante, elle la nettoya en frottant doucement plusieurs fois avec du savon.
Elle savait ce qu’elle était obligée de faire, il n’y avait pas d’autre issue.
Quand on frappa à nouveau à la porte, elle pencha la tête en arrière et fixa le plafond, les yeux paniqués.
Son corps tout entier se trempa de sueur quand la capsule glissa lentement vers son estomac.
*  *  *
Tôt le matin, Jana Berzelius croisa son reflet dans le miroir de sa grande salle de bains de vingt mètres carrés. Elle avait décidé de travailler depuis chez elle toute la journée, n’ayant aucune envie de se rendre au bureau du Procureur général, où elle risquait de croiser collègues et clients, et de subir leurs regards inquisiteurs. Autant éviter qu’on voie qu’elle n’était pas en forme.
Elle posa les mains sur le lavabo carré monté sur un plan de travail en granit noir. Il n’y avait pas de placard au-dessous mais, sur une étagère, des serviettes blanches comme la craie empilées en deux rangées parfaites. La douche était délimitée par des vitres teintées, le pommeau directement fixé au plafond. Le sol était en marbre italien, et on trouvait encore dans la pièce deux placards et une baignoire blanche. Le tout reluisant de propreté.
Jana était en débardeur et culotte. Elle avait la chair de poule.
Son visage était gonflé et sa nuque lui faisait mal.
Elle nettoya la plaie à l’arrière de sa tête et changea le pansement.
Danilo. Elle n’avait pas arrêté de penser à lui. Il l’avait agressée, brutalisée, et avait encore une fois tenté de la tuer. Elle en tremblait de colère. Sans l’arrivée de ce punk gringalet, elle ne serait peut-être plus là.
Danilo avait été fort et brutal. Il avait eu le dessus et elle s’était sentie complètement impuissante.
C’était un sentiment inconnu et désagréable.
Elle secoua la tête et se passa les cheveux derrière l’oreille.
Les mots de Danilo résonnaient encore en elle.
« Je te préviens : si tu recommences une seule fois à me suivre, je finis ce que je viens de commencer. »
Elle tenta de masser ses muscles endoloris, mais abandonna et laissa ses mains glisser lentement vers le lavabo.
« Une seule fois encore, et tu le regretteras toute ta vie. Tu entends ? »
Le message était clair. Et elle savait très bien qu’il était sérieux.
Mais de quoi avait-il peur au point de vouloir la tuer ?
C’était plutôt lui qui constituait une menace pour elle, sa carrière, sa vie. Alors pourquoi vouloir la supprimer ? Il pouvait l’anéantir s’il voulait mais, tant que chacun restait dans son coin, il ne constituait pas une menace pour l’autre.
Le suivre avait été une erreur. Je dois veiller à le maintenir hors de ma vie, se dit-elle, consciente de se trouver à la croisée des chemins : désormais, c’était à elle de choisir.
Elle n’avait rien à attendre de lui. La prochaine fois, il la tuerait, c’était certain. Donc il ne fallait tout simplement pas qu’il y ait de prochaine fois.
Il ne fallait pas.
Il ne fallait pas.
Il ne fallait pas.
Sa décision était prise. Elle ne le laisserait plus jamais entrer dans sa vie. Elle allait définitivement fermer la porte du passé.
Ses mains tremblaient sur l’émail.
Elle se sentait oppressée, avait du mal à respirer. Elle allait consciemment prendre la décision la plus difficile de sa vie : lui tourner le dos, tourner le dos à son enfance et aller de l’avant. Elle qui avait vécu toute sa vie sans savoir vraiment qui elle était, elle qui commençait tout juste à trouver des réponses.
Elle se regarda en face dans le miroir. Ses yeux s’étaient étrécis.
Pas de place pour l’hésitation, songea-t-elle avant de se retourner en poussant un cri. Elle cogna la porte. Prit son élan, lui décocha un coup de pied en criant.
Puis s’assit par terre, haletante.
Impossible d’arrêter de penser. Les souvenirs qu’elle gardait de lui forçaient le passage. Son visage contre le sien, son regard de glace, sa voix dure.
« Je te préviens. »
— Il le faut, murmura-t-elle. Je ne veux pas, mais il le faut.
Elle se leva lentement et se répéta, comme pour se donner du courage, qu’elle avait pris la bonne décision. Lentement, elle gagna le lavabo et se lava le visage. Arrangea son bandage et se força à respirer lentement.
À partir de maintenant, tout change, pensa-t-elle.
À partir de maintenant, je lâche Danilo.
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Gunnar Öhrn et la chef régionale de la police Carin Radler étaient autour de la table ovale, dans la salle de réunion du troisième étage. Au moment où Gunnar lorgnait sa montre, l’inspectrice Mia Bolander franchit la porte avec presque dix minutes de retard.
— Pardon, dit-elle, avant de marmonner une explication que personne n’entendit. 
Elle s’installa à table et ignora le regard las de Gunnar en regardant par la fenêtre.
Il alla fermer la porte et s’assit aussitôt à côté d’elle.
Autour de la table, en plus de Mia, Gunnar et Carin, se trouvaient Anneli Lindgren, Henrik Levin et le technicien Ola Söderström. Mia constata qu’il y avait une dernière personne dans la pièce.
C’était donc à ça qu’il ressemblait.
Le gros bonnet de la direction de la police.
— Et Jana ? chuchota-t-elle à Gunnar.
— Quoi ? siffla-t-il.
— Elle est pas là ?
— Non.
— Et pourquoi ? Pourquoi on doit être là, nous, et pas elle ?
— Parce que nous sommes les seuls convoqués à cette réunion.
— Pourtant, elle devrait être là. C’était malheureusement elle qui dirigeait l’enquête préliminaire.
— « Malheureusement » ?
Gunnar la regarda.
— Tu veux que je l’appelle ?
— Non.
— Mais tais-toi, alors.
Carin Radler se racla la gorge.
— Maintenant que vous êtes tous là, permettez-moi de vous présenter le chef national de la police criminelle, Anders Wester, commença-t-elle avec un geste de la main. Lui et moi avons eu un entretien en interne, et j’ai convoqué cette réunion pour que vous soyez briefés sur ce qu’il y a à dire au sujet de l’enquête conduite le printemps dernier.
— Il vaudrait pas mieux se concentrer sur autre chose que le passé ? demanda Gunnar.
Carin l’ignora et s’assit.
Mia sourit en coin. La réunion allait être intéressante, se dit-elle en reportant les yeux vers Anders Wester. Elle détailla son crâne chauve, ses lunettes à monture noire et ses yeux bleus. Ses lèvres étaient fines et son visage paraissait pâle. Sa posture n’était pas très classe, dos voûté et pieds en dedans.
— Merci, dit Anders. Comme Carin vient de vous le dire, nous avons déjà eu une discussion sur l’enquête que vous avez menée le printemps dernier, et c’est de cela que je souhaite vous parler.
— Bon, accouche ! dit Gunnar.
— Il arrive parfois, continua Anders en se redressant un peu, que certains districts s’essayent à mener tout seuls des enquêtes de niveau national sans recourir à l’aide de la brigade criminelle. Parfois le résultat est bon, parfois moins. Et nous avons souligné à Carin les erreurs commises lors de l’enquête du printemps dernier.
Le silence se fit dans la pièce. Tous échangèrent des regards sans rien dire.
Gunnar se gratta le menton et se pencha alors au-dessus de la table.
— Dis-le franchement, vous trouvez que nous avons fait du mauvais boulot ?
— Gunnar…, dit Carin en levant une main apaisante.
— Une erreur a été commise, oui, dit Anders.
— Une erreur ? dit Gunnar. Quelle erreur ?
— L’absence totale de collaboration. Comme tu le sais, Gunnar, notre mission est de combattre la grande criminalité organisée et, pour y parvenir de la façon la plus professionnelle, nous devons collaborer au niveau national. Cela semble une évidence, pour la plupart…
— Écoute, nous avons fait tout ce que… Nous ne pouvions rien faire de plus.
— À part prendre plus tôt contact avec nous. Jouer les forces spéciales d’intervention n’est pas recommandable. Pas au niveau régional.
— Et qu’est-ce qu’on aurait dû faire, à ton avis ?
— Je viens de le dire : nous contacter plus tôt.
— Mais nous vous avons transmis l’affaire.
— Une transmission qui ne s’est pas non plus passée comme prévu.
Gunnar éclata de rire.
— Et la faute à qui ?
— Gunnar…, fit Carin en l’avertissant du regard.
Mia étira les jambes.
— Corrige-moi si je me trompe, continua Gunnar, nous avons démasqué un gang qui, depuis des années, utilisait des enfants réfugiés clandestins pour ses trafics de drogue, nous avons même arrêté son chef, Gavril Bolanaki, et tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes jusqu’à ce que vous preniez le relais et commenciez à négocier avec Bolanaki.
— Tu sais très bien qu’il détenait des informations de la plus haute importance.
— Oui, merci. Je sais que vous étiez censés le protéger en échange de ces informations. Les noms des intermédiaires, des dealers, les planques. Mais il n’a pas eu le temps de révéler quoi que ce soit, non ?
— Non, exact, et où tu veux en venir ?
— Que cette protection n’a peut-être pas si bien marché. Avoue-le, maintenant : vous n’avez jamais obtenu la moindre information.
— Son dossier est clos. Il s’est suicidé. Nous n’avons pas pu y faire grand-chose.
— D’ailleurs, qui a dit qu’il détenait des informations ? Lui-même ?
— Je suis convaincu que Gavril Bolanaki nous aurait été utile, dit Anders. Mais encore une fois, son dossier est clos.
— Mais oui. Malin, ça, comme façon de résoudre une enquête. On se fout de trouver une solution, on se contente de clore la paperasse. On voit ta compétence sur les questions opérationnelles.
— Gunnar !
Carin frappa de la main sur la table.
— Anders prétend que nous n’avons pas fait notre boulot, dit Gunnar. Mais je ne suis pas d’accord. C’est nous qui avons arrêté Bolanaki, et j’aurais plutôt tendance à dire que c’est vous qui n’avez pas bien fait votre boulot, parce que c’est vous qui étiez censés le protéger.
Anders sourit.
— C’est drôle. Tu ne comprends vraiment pas ce que je dis, Gunnar. « Nous » et « vous », ça n’existe pas. La police est une seule et unique organisation, et j’espère que tu te le seras enfoncé dans le crâne d’ici la mise en place de la nouvelle autorité de tutelle.
— Oui, merci. Nous savons que la brigade criminelle va changer de nom et devenir la Section opérative nationale, S.O.N. Mais à part ça, nous n’avons aucune idée du détail de cette organisation.
— Normal, puisque tout n’est pas encore défini, le coupa Anders.
Gunnar échangea un regard noir avec Carin, ce qu’Anders remarqua.
— Peut-être vaut-il mieux que Carin t’explique tout. Carin est en effet bien au fait de cette réorganisation.
— Mais pas moi ?
— Tu vas l’être maintenant car, contrairement à toi, je préfère partager les informations dont je dispose, et non les garder pour moi.
— Chouette.
Anders se plaça derrière Carin et posa une main sur son épaule.
— Carin s’est vu proposer le poste de chef de la police pour la région est, et elle l’a accepté. Au cours de l’année qui vient, avec les six autres chefs régionaux, elle mettra au point les détails de l’organisation et établira un plan d’activité pour 2015. En parallèle, elle mènera à bien sa mission de chef de la police régionale ici jusqu’à ce qu’elle entre dans ses nouvelles fonctions, en début d’année prochaine.
Carin se leva, rajusta sa veste et prit la parole :
— Nous avons un planning serré, et cette urgence est un défi. Mais j’ai hâte de faire partie de cette nouvelle direction nationale. Nous sommes au seuil d’un important changement. Remplacer vingt et une entités policières par une seule grande organisation ne se fait pas en un tournemain. Comme vous le savez sûrement, on y travaille depuis 2010, et il ne reste que les dernières étapes du processus. Je comprends que vous ayez des questions et je ferai mon possible pour y répondre, car votre participation est importante à mes yeux.
Carin adressa un hochement de tête à l’équipe rassemblée autour de la table. Henrik et Anneli sourirent, Ola leva le pouce et Gunnar applaudit mollement.
— Félicitations, alors, lâcha Mia, restée les bras croisés.
Carin répondit d’un hochement de tête et se rassit.
— Carin a raison, dit Anders. Votre participation et vos avis sont importants.
Gunnar soupira fort. Trop fort.
Anders passa la main sur son crâne chauve.
— Tu sais, Gunnar, je vois vraiment plusieurs avantages à cette nouvelle autorité policière. Mais le plus important est que les limites vont être gommées. Qu’il va être beaucoup plus facile de collaborer. Tu ne crois pas ?
*  *  *
Les champs couverts de neige prenaient des reflets bleus à la tombée de la nuit. De petites routes serpentaient dans les épaisses forêts. Les lumières de fermes et de maisons scintillaient entre les arbres.
Pim appuyait la tête contre la fenêtre vibrante, dans la voiture 5 du X2000 Copenhague-Stockholm. Le train rapide avait quitté Copenhague à 18 h 36 précises et il devait arriver à Norrköping dans quatre heures.
Elle tripota son passeport coincé dans la ceinture de son pantalon, éprouvant une inquiétude lancinante au niveau du diaphragme. Elle se retourna vers Noi, assise un rang derrière elle, bras ballants et bouche grande ouverte. Son regard fixait un point loin au-dehors.
— Tu dors ? dit Pim.
— Non, lâcha lentement Noi.
— Tu es sûre que quelqu’un nous attend ?
Noi ne répondit pas. Elle ferma les yeux.
— Noi ? Noi !
Lentement, Noi ouvrit les paupières, continuant à regarder fixement par la fenêtre.
— J’ai froid, dit-elle en les refermant. 
Sa tête tomba doucement sur sa poitrine.
— Qui va nous attendre ? Noi ? Noi !
Noi leva lentement la tête et croisa le regard de Pim.
Ses pupilles étaient affreusement petites.
— Qu’est-ce qu’il y a ? Comment tu te sens ? dit Pim.
— Rien… Dormir, balbutia Noi.
— Qui vient nous attendre ? Tu ne peux pas répondre ?
Mais Noi ne répondit pas. Elle dormait déjà.
Pim se blottit dans son siège, regardant le paysage défiler par la fenêtre. L’inquiétude qui lui serrait le diaphragme s’était renforcée.
Elle savait trop bien la dernière fois qu’elle avait ressenti ça.
C’était un mois plus tôt, assise par terre, en regardant le visage de sa mère morte. Sa petite sœur, Mai, n’avait pas encore compris. Elle croyait que maman dormait, car c’était ce que Pim lui avait dit.
Mais elle ne dormait pas. Elle avait la fièvre. La dengue.
Sa mère avait les yeux injectés de sang, le corps couvert de gros bleus. Elle hurlait à cause de la douleur dans ses muscles et ses membres.
Pour une fois, Pim aurait aimé que papa soit là. Pour qu’elle puisse être petite elle aussi, pour cette fois.
Juste être une enfant.
Elle aurait aimé qu’un adulte vienne tout arranger. Mais c’était une pensée vaine, un espoir vain — son père les avait abandonnées depuis longtemps. Il avait une nouvelle famille, il ne viendrait pas.
Et quand sa mère avait refusé d’aller à l’hôpital, son dernier espoir avait disparu.
— C’est mieux ainsi, lui avait dit sa mère.
— Mais on pourra t’aider là-bas.
— L’aide coûte cher, Pim.
— Mais…
— Promets-moi plutôt… de t’occuper de Mai.
Sa mère avait toussé ces mots tout en se grattant si fort le bras qu’elle y avait crevé une cloque pleine de liquide.
— Non… je n’y arriverai pas, avait dit Pim en se mettant à pleurer. Elle n’a que huit ans.
— Tu en as quinze. Tu y arriveras.
Pim se tripotait à présent les mains, pensant à Mai, se demandant ce que sa petite sœur faisait en ce moment. Si elle dormait, si
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